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ACTEURS. 




PERSONNAGES. 


CHARLES II, roi d’ Angleterre. Kl. DiUDZt. 

TUniAFi fermier du comté de Corotniail.^ 
le». ' M. VézszT. 

CATHERINE, »a femme. M"* Je!iiit-Color. 

RANDOLPII, huissier de la Chambre du 
Rot. M. Alexis. 

ROBINSON, shérif. M. Düboubjil. 

■WILLIAMS, garçon de ferme. SI. VÉius. 

Si'iTE un Roi, Honmes et Femmes du Peuple, deux Soldats. 



in scène se passe en Angleterre , dans le comté de Cor- 
nouailles, en iCriï. 



Axis à Éiî. Us tflUdeufs de province. 

On doit donner le rôle de C.ilhéride ï une actrice capable de 
chanter la ballade, le duô, et les couplets du monoingne , 
•|u'aulrcmcnt il faudrait supprimer , pour faciliter la repré- 
sentation de lu pièce. .. 

On peut, en tout cas, retrancher le morceau d’ensemble de 
la scène ao, et y substituer la reprise du chœur: Je iw pnis 
croire i tant d’audace. 



Impr, dc^f..R. Mivakl, 
Pa„Age du Ciire, 54. 
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COMÉDIE. 



théâtre représente la salle prinetpale de la ferme de Turiaf Porte d'etitrée 
?“ fi^4: ^ gauche , au premier plan . une grande armoire ; au second plan 
unepm t^ A droite , ad oremler plan , iiife grande fenêtre; au second, un 
petit puffet. Au fopd. a droite, un portrait de Charles II, une carabine sus- 
/Kndue au piùr.,4 gauche, shr l’ avant-scène, une table garnie et uh grand 
fauteuil ; à droite , une table à manger, ° 


SCENE PREMIERÈ. 

ROBINSON, \IILUAUS. 

An leTér dn aphère dp mettre 

le ceevert. Itubinfoit eotr'ouvre le porte dn fond 
èt alloage le coà. 

kofilisox: EK! 'Williams! 
ytliuLUs, U retournant. Tiens , c’esk 
M. le shérif.. Çü'cit-ce qili tous amèiie 
donc de s! bonne heiirc j M. Robinson ?. . 
eU-ci qüe vbus Tènc» déjèbner?.. 

aoaiHsoaÿ eritrànt. Dc|eutier! déjeu- 
ner!.. lié H’ont ibiis que ce mot & ia 
bouche... k les entendre , oii croirai! que 
l'autorité loçale n’a pas autre chose J faire 
qu'A détbrer. 

Wlltiiis. Eîcusci, M. !é shérif, c’eSt 
qn’on prélétiri que tous aimez asSet i... 

KOBiifsoa. Fait! imbécile, et apprends 
a tnieüx çarler de l'appétit d’iin fonction- 
naire, qui rte Cherché, après tout, qu'4 sè 
pèpnlarisér ét i Bien TtTre aTec ses adihi- 
nistéèil... On.èÀt Turiaff 
■witlllks.lin’éstpai encore leré, M. Tii- 
riif. 

Aôithsolt. Pas encorè levé?., un fer- 
mier ! un àgiicultcur ! fermer rprèlUë nù 
chunidü coqél dormir la grasse matinée... 
comme les Sei^rteurs delà cour de notre 
gtoriedx mbharqiié; Charles II! 

iriLuiàS. Ecoutez donc, M. Robinsoii, 
quand oH éil aüsii riche que le patron et 
qo’bn k uné jéâtié ei jolie femme. . . dou- 
ble raison poor ne p.'iS être matinal. 

kOttitsOR^ ipdrl. Diable! rela me coU- 
trarie. .. mol,q(ii lui apportais In grande 
nouTelle qui doit me faire retenir è dé- 
jeuner. 


_ wiuiiiu, sorttuk. Je Toua salue, U. Ro- 
binson,,. je ras faire une eourse ches le 
voisin Bertram. 

xoiuso», seut. Le voisin Bertram, le 
plus curieux des habilana du comté?, 
voilà mon affaire... oui, j’arrivO chez luVi 
je lut apprends ma nouvelle, il m’engage 
à diner, naturellement.., je le quille aus- 
sitôt et je retombe ici, au bon moment .. 
au moment du déjeuoer... [S'approchant 
de la table. ) Deut couverU. . . rien que 
deux couverts... quel égoïsme !.. si le 
mettais .d'avaqce |« mien?.. excelleolO 
iclee ... [Ml^t au tu/fet.) Toici justement 
tout ce qu il me faut, cuiller, fourchette, 
serviette.... Moi, voilà ma manière de 
voir... il faut toujours fiiire aea affairés 
soi-inéme. (On entend dee èvlou de rire. 
S'adressant au couvert. ) Attends-moi, ui 
teuds-moi... je reviens lout-à-rheore. 

II aort rtpidéinent, 

SCÈNÈ îï. 

CATHERINE, TüRlAF. 

Dè. Bobiaaoo e.l «,rli, Tariaf et Caihiü;,!, 
PO uvat par U goicbe i Catheria'e tleai une le” 
Ire ouverte. 

CATOEKIRI, 

Air : du Concert i tu cour. ( Povera aigasiâ. ) 

Ah! qa’j’airi!.. 

Toaur. 

, Mgi, f mari, 

J en rii encore ; 

Il t’atlorc... 

catdeiune. 

A cela 

Qui rêaial’rar 
voua oaex, riant. 

Akl ah! ah! abt 




I 


Digitized by Copgïe 



ciTBCkura, lai présentant la lettre. 
Voiidnncqu'd'amoorl c'eit 1 tonroer la Kle... 
Moo Dieu 1 qu* c*cst drûle 1 

TDM^r. > 

Ou plutôt , Dieu I qu' c’eat bête 1 
io®5 DEM < riant. • 1 

Ah! ah! ah 1 ahi.. 

TDiiar. A-l-on jamais tu vieux sci- 

lirat d’inletidant, qui sc permet aussi le 
billet doux?-- qui veut ute souflldr ma 
femme? 

CàTBEWit*, W«nt- Ecoute donc- - un in- 
tendant-.- l’habitude de prendre le bien 
d'autrui... 

Tiiaisr. lUn instant... les femmea n’en 
eont pas... celui-ci allonçe trop le privi- 
lége. 

CÀTBEEiaE , montrant le billet. Voilà 
pourt-ant lu septième déclaration du mois. .. 
Ai-je du succès dans ce paysl,. châtelains, 
bourgeois, fermiers, tout le monde y a 
passé... sais-tu que c'est jnlitiient flatteur 
pottr mon nniour-propic? 

Tuitiar. Sans Cire périlleux pour ma 
tranquillité... c’est l’essentiel... Les mal- 
heureux! ils écrivent ù la- femme, et c’est 
le mari qui décachète... O femme rare et 
extraordinaire, où as-tu pris une fidélité 
de cetic force là?.. Je suis un fortuné co- 
quin... je vas (bcrcher une épouse dans | 
U cité de Londres, je la choisis dans la | 
corporation des modistes.. . et je tombe 
sur nue vertu... en vuilù, du bnnheurl. . 
et une vertu qui m’aime , encore. 

. esTnauxB. lié !.. i .ui 

Ti-aiAF. Hein?., tu ne m’aimes pas?.. 

■ csTBiaiaa. fsi fait... raisonnablement... 
pas trop.. ..comme un mari. j 

.ccaiAF. Plus qu’un mari... Est-ce quel 
les autres femmes du comté se gênent 
pour... ce que tu sais?., si tu ne m’aimais 
p.-is autrement, tu ferais de même, et je 
serai.*. .. n’est-ce pas?.. 

csTseaiRE. Oh! ne t’abuse pas... {Sé- 
rieusement ) Je le l'ai déjà dit, si je suis‘ 
fidèle à iiiiin devoir, u’est qu’il y a là, au 
fond de mon cœur, un .souvenir noble et 
beau qui le tléfemi et me proiègc. 

tvuAt , Cimitant. Un souvenir noble et 
beau... Tu me répètes toujours la même 
chose.. . qu’est-ec que ça veut dire?. . ça 
lie veut rien dire du tout . ce .sont des pa- 
roles pour me fai>e peur, et j’aime mieux 
m'en rapporter aux faits... Quand le fer- 
mier Turiaf a été te chercher dans John- 
Street, il y avait une foule de jeunes sei- 
gneurs qui tonruaient autour de loi... nh! 
je les ai bien vus. . et pourtant , dès que le 
fermier Turiaf s’est proposé, tu as dit 
oui, et tu as quitté Londres et ton magasin 

' i' 


de modes pour la ferme du comté de Cor- 
nouailles. 

CATBEailii. C’éRt que le fermier Turiaf 
était on dion gros garçon, dont j'ai tout de 
suite deviné les qualités... car tu en as, 
et beaucoup. 

TcaiAV, avec moHeetie. Si lu es bien sûre, 
il ost innlile do-te démentir.. / 

CATBEKiiiE. Je ne te connais qu’un dé- 
faut. . ^ .1.1, , 

fcaiir. Lequel ? ■ • 

ciTBEsixe, gravement. C’est d'avoir été 
soldat de l’usurpateur Cromirel. ' \ 

TUBiiF. Catherine, ma femme, vous êtes 
une royaliste... je'Tous le passe..,. mais 
parles arec plus de respecrdii’éleux Noll. 

CATBEaixE. Eb! laissc-inoi donc tran- 
quille, avec ton vieux Noll... c’était quel- 
que chose de beau que vos puritains, vos 
têtes-rondes. , 

TcaiAF. Dame! tu peux en juger... en 
voilà une, tête-ronde. 

CATBEaiKE. Comment ne pas aimer le 
plus noble , U plus généreux deabuiumes., . 
Charles II, notre roi?.. Tiens, regarde 
seulement ce portrait , que j’ai plaqé là , 
malgré loi , ut dont lu détourpcssanscesse 
Us yeux, en vrai sournois que lues... 
Quel air de grandeur et de digniié! 

TCRiiF, d part. Oh! oh !, (jiablc ! beu- 
reusemenl que celui-là est à Londres. 

CATHEaiBE, Tu sais qu’il .prrirern inoes- 
sanimtml dans ce comté. , . , 

TCBUF. Le roi Charles ?.. 

CATHEBiSE. M. le shérif me le disait en- . 
core hier... il vleul pour prendre posses- 
sion dus domniues du dernier duo de Cor- 
nouailles , mort sans héritiers. , 

tceiaF , allant à la fenêtre . . Opi , ce beau 
ch.'ilcaii que nou.s apercevons là-bas.. . au , 
fiinil de la vallée. ..A qui ya-t-il donner, 
ça?., ù quelque imbécile de sa cour... , 
( Soupirant. ) Si les choses n’avaient pas 
changé de face, c’eût été peut-être moi. 

cirrnEtnvE. Est-ce que par hasard vous 
auriez de l’ambition. Al. Turiaf? 

TuaiAF. Moi ! du tout.. . seuleinenl , j'ai- 
me mieux un chSIe.'iu qu’une métairie, des 
laquais galooncs que des garçons de fer- 
me... j’aime mieux un nom titré qu’un 
nom decalendriertoul court,. .voilà tout... 
si c’est là de l’ambition, ma foi... O’sil- , 
leurs, ce n’est pas pour mui... . i -, 

Air ; Vaudeville de la Famille du porteur déeua * , 

St je fume deavauzardens 
Et de grandeur et de rlctietse, 

C'est peur l'héritier qu,* j’attcbdf ' 

Et que tu me promets sans cesse. 

Simple fermier, j'ai pu t’ laisser 
Preodr' toQ temps, avec paticude ■ 

Mais grand seigneor, faumait s' ptewer. 
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•ï 1 ■ 

CiTHmsi , toarian t. 

Oh ! nous aronÈ tant te temptd'y penser, 
’ TOBier. 

N<^n pas , j* Tcux m'y prendre d'arance! 
Il faut nuus y prendre d’avance. 

wiLiuMs, lucaurant". M. Turiafl oiia- 
trisn C^theriBa I . , ,,j 

TVÊiiAr. Quot? qu’est-ce? 
iriLUaH<..Un monsieur toute» noir, qui 
a l'épée nu cdlé. et qui demande aprée 
TOUS... un officier du roi. 

Tuaur «< canuai». lin officier du roi? 
> . ( Williams sort. 

• SCENE III. 

CATHERINE, RAÎ.DOEPU, TURIAF. 
aaanoLpa. Où est-il? où est-il ? 
toaiaP. Cette voix... c’est Unndutpht 
mon vieux camarade I (//s s’élancent danâ 
ta bru l’nn de Contre. A Catherine.) voilà 
un ami !.. ou bon, un holide...qui date du 
bivouac et de lo gamelle. 

Riimoxpu. ,Ce cher Xurian.. y a-t-il 
loog-tempaqUe doua nous sommes vusl 
Tomar. Depuis notre dernier coup du feu. 
aaimoLPB..' El qu'e»-lu devomi depuis? 
icaiAP. Mari de ma peti'.e Catherine 
que voilà... Et toi ? 

xasDOLPB, Hui.ssierdo la chambre du roi 
Charles... Oh! ne fais p.ss la grimace... 
purltoia autn^oi.s, maintenant i'habit de 
cour sur le dos... hier, vive la liberté ! au- 
jourd’hui, vive le roi!., voilà les révolu- 
tions. 

Toaiav. C’est bien la peine d’en faire... 
et le service du Stuart ne t’ennuie pas ?. . 

laanocva. Ma foi, non... aujourd’hui 
surtout qu’il me procure le plaisir de t’em- 
brasser. 

TOBur. Comment ça? 
liiiooLPB. Sans mon devoir qui me fi.xe 
auprès de sa majesté, je ne serais pas ar- 
rivé ce matin avec elle au ebfileaa de Cor- 
nouailles. .. 

CATBisiaE, à part, taec émotion. Déjà! 
BÀHDOtrB. Et je ne me trouveruis pas 
ici , à l’heure qu'il est. 

iDBtAF. Au château de Cornouailles, le 
roi ? 

BBimoira. En personne. 

TcaiÀF. On ne l’attendait que dans quel- 
ques jours. ” 

BAKDOLPB. Oui, msis le voyage a été 
avancé... et moi, profitant du désordre 
qui régne au château, je me suis échappé 
^ur venir le presser la main. ‘ 

TcjtuF. Bien fbit, l’ami... Tu déjcùneras'' 
avec nous?.. Calherinp, ug epurert t|e 
plus. . 

' Catherine, Wilüsni», Turiaf, 


) .1 • ir ■ .) .J 

CiTntsiRE , désignant te trdisUrHe VSudert 
mis par Robinson. Inutile... tiens, regarde.., 
TiTRiip. Tii^atlendais doue quefqu’invilé ? 
cirmstRE. lit roi? _ ' • >"u' 

TCilUF. Dn tnnt. ' ' è • ;n- , 

’ ciTBEBisE. Ni moi. '■ '• ' 

VDRiâT. C’est égal , A table! [Tts ée pta-^ 
cent à table *.) Célébrons gaimeot l'airioiir 
qu’on trouve au logis, et l’amitié qsri it’y 
vient pas assea souvent. ' ' ' 

lis commenceat à déjeuner.' 

SCÈNE IV. s. ... \. 

Les Mébes, ROBINSON, pois WILLIAMS.' 

noBiNsox, accourant d perdre haleine' 
Grande nouvelle! grande nouvelle! 

Ti’MAr. Ah ! c’est vous , Shérif. 

BoBissos, Grande noiiv... ' ' 

Il S’airStc ftupéfsiten vnynnt va pince occujvéc par 
Randolpti. - ) 

CATBEtnni. Eh bien! qu’y a-Uil-donc, 
M. Kohinson? t ! - 1 

TDBiAF. Qiu'Ilc est la grande naiivello? 
loimsoB, déconcerté. C'est que.. , 'o'est 
que... le roi est arrivé. i 

TnaiAF. Eh ! nous le savons. V. Voici un 
ami qui vient de nous l'apprendre, et qut 
nous fuit le plaisir de déjeuner avec nans.i 
BOBüisoK Oui, je m’en aperçois bienv. 
TcaiAF, vereant à boire à Raïutolph tfui 
rsumge acre aopéiit. Arroaons, arrosons v 
mon camarade. - t 

EAUDOUB. VolODti !rs. 
aoaiasOR, à part. Dieu! mange-t-il !v".; 
c'est indécent... El c'est moi qui ai mi&soii 
couvert!.. 

CATHEBinE. Asseyea-vous donc, M. Ko- 
binson. i 

TOEIAF. Williams, un couvert au Shérif'. 

W itliavea place le couvert ut vurt< 
BOtlKSOS. Du tout... du tout... il faut, 
que je m'en aille... Peusex donc à toutes 
mes occupations d.ins celle grande jour- 
née. . . Je cours revêtir mes insignes et 
présenter A sa majesté le corps des ncfla- 
Ides... ' , 

TCEiAF. Eh! pardieu! vous y songurex 
plus lard, au corps des nolubles.i. songez 
d’aboid à votre estomac... Déjeunez-vous, 
oui ou non? 

EOBissoR. Allons, puisque vous l’exi- 
gez... (// se place d côté de R^andolpli. A 
part.) Le srélérat d’étranger a fait di.-pa- 
ruitre les meilleurs morceaux. 

TcaitF. Où étiez-vous doue' allé hier, 
Shérif? 

aoBiasoR. Hier?., attendes un peu.', , 
Ah!., j'étais allé au bourg voisin, pbur 
présider à la pendaison (tu juiflsaac. 

' , Cstherine î au roilieo, Rando'ph^ 
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cATHMiRs. Isaac , le marchand ? 

• oui. < 

Pendu I et pourquoi 2 
JIOMUtPR. Pour dmission de 
monnaie... Du reste, c’était hien le ^lus 
honnête homme!., je dinais chez |uj régu- 
lièrement le jeudi et la samedi. ■ • deux 
jours sDaiptenant inoccupés. .. ù la dispo- 
sition de mes autres amis... 
pArBiaiHX. Et TOUS avez au le coeurê.. 
BUBiasoa. Je suis shérif. . . il faut bien 
que j’aie ce cœur-lù ... Et puis , s'en aller 
par la corde ou autrement... {A Turiaf,qui 
dis le commtnctment ds cetie uint a'cessi de 
minger et parait mal 4 ion aise.) Qu'en di- 
teS*roi^s, Toisinÿ. . {Vtsaminant. ) Eh! 
mon Die^, qu’est-çe que vous ayez donc ? 
axKDOLrB. Eu effet... 
aoBiasda. Ce pauvre Isaac n’élaij pas 

S lus pd!e cinq minutes avant d’être pen- 
u. . . 

Tvaiir, frappant sur ta tatle avec coUre. 
Encore!.. Allez-vous me laisiertranquille, 
shérif, avec vos pendus? 

ansiKSOB. Est-ce quc'cela vous est désa- 
gréable? 

' Tiauv. Tous êtes naïf... Comme si on 
peut entendre de sang froid des abomina- 
tions pareilles?.. Pendu! majs rien que 
cette idée - U. . . ça m'irrite , ça me 
crispe, Ça me prend é la gorge... et rien ne 
peut plus passer. ( Il prend un morceeui 
qu'il orale avec diffteulti.) Tenez, voyez. 

Boamsoir. C’est sio^liér.'.’. moi,qui en 
parle, j’avale A merveille. 

asTataiKE, à Turiaf. C’est encore la 
prédiction de ta bohémienne qui te met 
dans cet état-là... gros fou que tu es. 
BABDOtra et aosiasos. Une bohéBsienne? 
cÀTBtBmt. Oui, qui lui a annonoé qu’il 
finirait par être pendu... et chaque fois 
^n'ion ^arlè de ces choses-là... vous voyez. 

■ ’ BALLADE. 

Air nouveau de U. Ch. totbeeque. 

C'est l'en dernier, S la fét' du villsge , 

Que la sorcier', de Turiaf éperdu 
Exsininsnt la maia et |e visage, 

hut'dit ; I7n joui* tu s'rss pendu 1 
TCBIAV, Bosiasoit et BAUDOUB. 

Tu s'rss pendu 1 
CATBZziaE, gaiment. 

Peut-on cruire A es t 
, Alt ! quelle folie ! 

Gstoicnl, je t'en prie, 

PsAsons notre vie; 

L'avenir viendra , 

Alors on verra. 

Trs, la, ls,ctc. 

Saesq-tu donc mon» penrenz et pins Mf«, 

Si la sçtçiàre t’avait dit ce inar-là, 

M çonsultànt ton iroot et ton visage j 
“ya fetniue un jonr te trompera f 


IliEIAr, EABDOLrB et KOBIBZOB. 
Tetrpaapsnl 
Catbebibe. 

Feut-on croire S ça T. etc , etc. 
EOZIBSOH, riant. Mistriss à rpison. .. 
quel préjugé puéril!.. un ancien soldat, 
on brave do profession I " ” '' '■ 

TcziAr. Brave! oui, je m’en vante.., 
mais chacun son genre'.. .'A ta guerre, j'é- 
Isis un héros... (Désignant Ràtàdiph.) De- 
mandez lui plutfit, à lui,qtlf était toajdùr* 
là, à cAlé de moi , au milieu de la mêlée , 
si i'al jamais" reculé devant nn coup de 
mousquet... Savez-vous pourquoi?., c’est 
que je voyais le courage ^es autres, et 
pour faire comqie euz , j’avalai,» de l'fau- 
de-vic... beaucoup d’eau-de-vie.. . Alors 
je n'étais plus un homme, j’étais un lion... 
la fii.Mllade, le caiton , rien ne me fesait 
broncher... Hais quand la bataille était fi- 
nie, quand j’étais vainqueur et dégrisé... 
le natorel revenail, et je tremblais., .de tous 
les dangers que j'avais courus.', i Et puis 
voyez-voue. Shérif; il y a hne fière dif- 
férence entre une balle de plnmp et une 
oorde de chanvre... Pendu ! c’rzt bbsnrde; 
c’est ignoble, c’est stupide, Shèrifl 
BoaiEtoB, avec fltgnu'. Voué avez des 
opinions exagérées. ' 

ToziAP , frùionnant. Encore un cou^, 
femme. 

CATBixiBE, souriant. Il parait que «test 
ici chmme à la guerre, et que tu te mets 
en train pour ibutela journée., .car la bou- 
teille touche à sa fin. 

Air I Le beau Lyeas aimait Thimire. 
L'audace brill'itir ton vissoe. 

Tu me semblés prétàtontpraver. 
rnBlAg. 

Verse encur , je prends du courage. • 

On n'sail pas ce qui penl arviscr. 

(Bat.) El puis, ce soir, aso# not’ ménage , 

Dans not’ gentil petit ménage,' ' t 
Qasnd l’amonr viendra non, trouver... 

CATBEaiBE, l' interrogeant. 

Qiiaod l'smoor viendra nous trouveç t 
Eh bien 1 Monsieur r. . 

IVSIAF. 

Verse toujours, j' prends du courage, 

On n’ sait pas c’ qui peut arriver. 

Le son du cor se IZU entendre et diminue en été. 

luigoant. '* ' 

TOUS, te levant. Qu’est-cs) quac'qêt que 
cela? 

aARDOLTH. Le roi qui part sapf doulg 
pour la chasse. 

Williama rentre e> été le couverÇ. 
Boimsos. El moi qui devaisme l'rpuvejr 

Î ur son chemin ù la têlede mes qqtHltlçsU. 
e court... adieu mes amis, adieu... 

11 sort. 

CATBEZiitE. Moi, pendant eetemps-lâ..^ 
Elle va pour entrer dens 1a cbairrbre 
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ÇarriUmt. Où ras ti; donc? 
CiTnEiiît*. FÜfi un puù de loiletle, 
«fin d’alter rap plaier enxiile ;i la lisière 
du Iiois..'. üde narire de clinssé, des pi- 
qoeurs, des chevaux, des jj'vaiidi sei- 
Çiiéiirsr. .ée sera superbe... A revoir, SI. 
fiandnlph... à revoir, mon gros Tiiriaf... 
je le s.iuierais volrmliers ad'cou sans tes 
préjugés. 

TUMir. Oh! va ^toujours: avec toi, je 
n'ai pas pei'ir. ■ ' ' 

“ "Elle l'embraMe et rentre viveincnt. 

SCENE V. 

TVRIIP, nANDObPH. 

BARDOLra , la suivant des yeua;. La jolie 
pelile femme que tu as 1.1! 

Toiu^. Htiq! I) 'est-ce pas?.. quel bi- 
jou! quel trésor!.. ' ' 

aiNOOL^u. jC est vraiment dommage que 
ce Irésor-li resic enfoui dans Iç fond de 
ce comté... A Londres, umn ami , ta fem- 
me aurait Iqus les regards, tous les hom- 
mages. > ' • e 

TCBur. Dis donc, merci!., j’y tiens très 
peu , moi. 

■ÀHDOi.rB, souriant. Comment diable! 
mais, vous autres maris, c'est là votre 
gloiré. ’ ' 

Totur Je méprise la gloire. 
aiiiDOLrB. A vec les goûts de notre jeune 
cour et des yeyx çomuie ceux de la Ca- 
therine, ducs, pairs, lords d’Angleterre, 
tout cela serait à pieds, et le roi lui-mémc, 
i II la voyait. ' * 

TüBUP. Le roj?., allons donc, tu plai- 
sanre?. * 

AAHDOLpfl. Une j)iüisanleri« ?.. je vois 
bien que lu ne connais pjs Chsiries II. 
TUBiAF. C'est donc un amateur? 
KAïfÀOLpn. Les plaisirs, les femmes, les 
aventures ça^ünie.^, voilà sa vu; .. Ppyr 
cela, il donucrait son palais de M’ile-Hall 
et les autres. 

TcaiAp. BaJï!..oui, mais une fermière.. 
feÂnDdLFB. R.'iison de plus... il a coin- 
mêncé par le haut de réchcllc, par lès 
grandes daines, mais depuis U a toujours 
descendu... ‘ 

4ir; P^ûud. dt Partit et revancite. 

Au* Cfrs bU«ons prif<:r«nl U patine, 

Il ^ohcrchiT Wé rntidc»fcd ippas; 

Prince, il eitimeçp amour la roture... 

■aot lavoir coioiaeDi on aime en bai. 

TCRUF. 



tAyDOLrfi. {51 je te dbais que sa majesté 
n’a guèrp eù de yérilnjdes passions qui 


n'aient été inspirées p|ir des bovrgçoi.sfs,,,, 
de petites marchandes, cl que|quB|uis^ 
Tiens, une surtout,.. . , ■ \'- 

Tcaixr. Ah! voyons doue unpcij. . t” 
aiaooLPB. .C’était ^iqis Joiih-Çlfeet, 
dans la Cité... 

Ti'jiisr. John-Slreçt!.. 1(1 cite!.. ‘ ' 
BisDoLPH. L’iie oijvrièrn en mode,».., 
dix-huit ans. . . des yeux bleus. . . cjj^r- 
maute enfin... Ju moins, à ce (j^u’on pré- 
tend ; car je ne l'at jamai^ yue..^ une 
nommée... ah! j’y suis... cônmie ta 
femme , Catherine, 
yeaur. Catherine! 

asNDoi.ni. Oui, Catherin.? Biirnetti . ; , 
TuaiiP, à part, viveiiient. Ah! mou pieu! 
axNu'iLpH. Hein? 

TCNur. Rien, ricii... continue... si tu 
savai.s comme ça m’intéresse..*. 

BtNDOLVH. Attends donc, tu n'es pas au 
bout. 

Teaup, à part. J’en ai In .sueur froide. 
aiNDuirB. Lo roi, qui, dans une de ses 
courses mystérieuses, «Vait rem^arqaé la 
tendre colombe, prit la résolution de t’at- 
tirer (tans ses filels. 

TrauF. Mais oVat ivne indignité, une 
infamie, une atrocité!... Et la jeune 
fille se laisse surprendre, abuser, séduire?..' 
les femmes! le.s femmes I..' ’ ij 

aianoLPR. Au contraire, elle résistai 
Ti'BU», avec 'enthoasiarme. Quoi!- blén 
vp.ail elle a repoussé la 'sérliictiOnj*.!' elle 
est re.stée fidèle il ses devoirs?.', à te bonne ) 
heure..; en voilà uneà àa m'oins! > ■ !■ 

axNDOxPH. 0 mon Dieu , qnel transport! 
qu’esl-ce qu’il te prend d6ric,lù loi?- 
TUBisp. La morale', la vertu triom- 
phante!.. ah! mon ami, tu ne seits donc 
pas ça, loi?., c’est si beau. In morale ! 
c'est inagnifiiiUB, U rooralo... Mais dis- 
moi , es-lu bien sût- de ce que tu avances- 

là? ' ■ ' . I I • ■ ' 

BiNDOLPB. C’est Charles lui-même qui 
l’a ayooé à scs epinpagooos de p)aisjn,«t 
Charles ne ment jamais. : , 

Le rui paridi au fuml, enlend cea mats es s'aneie 
TuBiir. Le roi ? un ÿlùart? i 

BANDOerB , d’un ton fermai Oli I pour 
cela, je le dirai tout haut elparloni, le 
roi csl un modèle de franchise, dd'loyau- 
lé, d'honnèiir, et sa parole est sacféel 

SCENE VI. , ' ■- •. 

Lbî Mêmes, LE BOl, snivi d'un SEic 5 ErH.* 

' ' * ■ ■■ " Tl iR . : 

CBAALEpS, s€uil de (d fiortca Oui, cciie^ . . 
la parole du roi est sacrée. Lùt.-il plo- \ 
mis sa couroDOe, qu’il Ki donnerait d’a- 

* - "> H ■ r* . 1 • 

* Jüiiaf,Ic Roi, le Seigneur J RaadulpU, « , 
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bord... quitte à la reconquérir plus tard, 
(fiai à Bandolph qui t’at approcbé tt s’in- 
cline.) Chut!., pas un mol... gardez-vous 
de me reconnaître *. 

’ TOBiir, bas d Randotph. Quels sont ces 
gentilshommes ? 

lABDOLTHi un peu embarrassi. Deux of- 
ficiers de la suite de sa majesté... 

CBisLts, à Turiuf. Vous îles le fermier? 
{Turiaf s’incline et fait un geste affirmatif.) 
Egarés dans les détours de cette maudite 
forêt, le hasard nous a conduits chez 
TOUS, accablés de fatigue et de soif... L'n 
bon Anglais n'a jaïuiiis refusé l'hospitali- 
té et uti pot de porter. 

TcauF. Asseyez-vous, mes gentils- 
hommes... Je cours... 

Il place des gobelets sur 1a table. 

SCEISE VII. 

Lu Ïliuïs, CATHERINE”. 

ciTRUiita. la! Toilù ce que c'est. .. (Al- 
lant cers Turiaf.) Comment me trouTes-lu? 

CBÀBLES, àport. Catherine! 

CATBESiBa, se trouvant en face du roi. 
Ciol ! qu’ai-je vp I le roi !.. 

CBAEiES, rirement. Silence! (Haut à 
Turiaf , auquel ce mouiement n'apoint échap- 
pé et qui reste frappé efeionnement.) Eh I 
bien, l'ami, et le porter?,. 

TBUkTf d’une voix émue. Le... porter? . 
j'j Tais, mon gentilhomme, j’y vais... 

port en s'éloigaant. ) C'est drûle.. . ils 
ont tous un air!., et puis, ce seigneur. . . 
que, bien erriainemeni, j'ai vu quelque 
part... Abl Turiaf, mon gardon, c'est ici 
qu’il faut avoir des yeux, des oreilles et de 
l'intelligence. 

Il sorteo jetant autour de lus des regarda iecpiieta, 

SCÈNE VIII. 

RANDOLPH, CATHERINE, CHARLES, 

LE SeICBLOE. 

CBAEiBS, ricnnmt d Bandolph. Courez 
au rendez-T0us .de chasse. . que nul ne 
s'inquiète de mon absence... je ne serai 
pas de retour avant quelques heures. 

CATBEBiRE. Eh! quoi, sire, rester ici? 

cbaeles. Oh! rassurez-vous. (A Ran- 
dalph.) Mais allez, allez-donc. 

eaedolfb. Sire, j’obéis... (A part.) 
Quelle position!., ami intime du mari et 
huissier de la chambre du roi! 

Il sort. 

CBAELES, s'approchant de Catherine. C’est 
donc vous que je retrouve ici !. . vous, dont 
la fuite soudaine me laissa tant et de si vifs 

* Le Seigneur, Charles, Turiaf, Randolpb. 

” Le Seigneur, Randolpb, Catherine, Charles* 


regrets, vous que je croyais perdue à ja- 
mais!.. chère Catherine! 

CATBERiEE, arec dignité. Sire, celle que 
vous nommiez ainsi, celle qui, trop faible 
peut-être pour résister A votre amour, eut 
le courage de t’y soustraire, celle - lA 
■l’existe plus... vous n'nvez devant vous 
que 1 1 femme du fermier Turiaf. 

cuAELES. Sa femme!.. 

CATHEBiNE, S'efforçant de prendre un ton 
d'insouciance et de gatté. Certainement. . . 
et sa fuiiime légitime, encore... Ah! Dame, 
fermière , c'est moins que princesse ; mais 
aussi, c’est plus solide, et je m’y tiens. 

CBAELES, d’un ton de reproche. Ainsi 
donc, vous m’aviez oublié! 

CATBEEiiiE. Non... oh! non... chaque 
jour je priais Dieu pour la gloire et la pros- 
périté du roi d'Aogieterre. 

CBAELES. Et le prince Charles?.. 

CATBCEiEE, embarrassée. On ne peut pas 
tout faire A la fois. 

CUAELES , cherchant d lui prendre la main. 
Plus jolie que jamaisi 

CATHEEiKE, ee dégageant brusquement. 
Mon mari ! 

CBAELES, d part, arec dépit. Sacrifié A 
un pareil rustre!.. Ah! par mon Ame, 
j’aurai ma revanche. 

SCENE IX. 

CATHERINE, TL'KIAF, au fond, 
CHARLES, LE Ssicsava, à ta table. 

TUBiAF, une bouteille dans une main, et 
dans Vautre un pot de bière ; H entre en cou- 
rant et s’arrête. Ensemble!., ils causaient 
ensemble! 

CAVUEEIEE. Eh bien! prends donc garde, 
maladroit... lii rcnver^cs le porter... 

TCEiAV. Ail! c’est juste... le... porter... 
(S'npprochant de la table *d il place te pot et 
la bouteille.) Tenez, mes gcntilshummes, A 
votre soif!., e'e.sl du bon. 

CUABLES, s’asseyant. Pardieu! l’ami, 
quidqu’exccllenle que soit votre bière , je 
jure que ce n'est pas encore ce que vous 
avez de mieux rhez vous. .. j’aperpois l.'i- 
basdeiix beaux yeux bleus qui brilleut A 
l’écart... 

TUEiAF, virement , et allant d Calkerisie. 
Oh! quant A ça, c'est sacré.. . c'est ma 
femme ! 

COAELES. .A votre santé donc, A tons les 
deux !.. A lu sienne surtout. 

Ti’BiAF. Merci, merci, mon gentilhom- 
me. (A part.) Que Satan t'étrangle!.. 
C’est que plus je l’exaininc, et plus celte 
6gure-IA... (En ce moment ses regards tom- 
bent et s'arrêtent sur le portrait de Chartes I/,* 
il recule et pouste un léger cri.) Ab J 
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citBEKlRS, qui n’a perdu aucun de tes 
tnouttmens. Tnut est Ji couvert ! 

CBÀBLES , qui a suivi des yeux Turiaf, d 
pari. Mun portrait!., elle ne m'.irait pas 
oublié... (J Turiaf resté ébahi.) D’honneur, 
camarade, j’admire TOire surprise. i^Au 
seigneur de sa suite.) Milord , encore un cgiii 
méprend pour le roi... {Se levant'.) Al- 
lons, décidément, il patait que je suis 
rbomme d’Angleterre qui ressemble le 
plus à Charles II.. . Mais il se fait lard, 
et il faut que nous retournions au cbA- 
teau... {A Turiaf.) Siriei-vous d’humeur 
à nous servir de guide i* 

Ti'iur, sans l'écouter. Ce n’est pas le 
roi!., et pourtant... 

CBiaiES , lui frappant sur l'épaule. £h ! 
l'ami, est-ce que vous ne m'avez pas eu- 
tendu ? 

TDBUr. Si fait, si fait, mon gcntil!iom- 
roe, mais... {A part.) Laisser ma lemnie 
toute seule... si pendant cela , l’autre... 
le vrai... car c’est ù en perdre la tête... 

SCEÎSEX. 

Les Mêmes, ROBINSON.** 
Eoaitfsoa, accoiirant. Turiaf! mon cher 
Turiaf! 

TTBur. Robinson ! c’est le ciel qui l’envoie. 

aoaiasoH. Ah! mes amis... quelle catas- 
trophe! Leroi... le roi qui est perdu et 
qu’on cherche partout I 
TOCS. Leroi! 

cniBLEs, d pari. Maudit bavard ! 
Tvaur, dr même. Plus de doute, c'est 
lui !.. Ab ! je ne le quille plus maintenant. 
{Haut.) Parlons, mes gentilshommes. 

cnzELES, allant vers la porte. Oui, par- 
tons... 

aoBiasoa. Je sors avec vous. 

TDBur, Non, non, reposez-vous donc 
encore un instant. Shérif; vous êtes tout 
en nage... {L’attirant d part et le faisant as- 
seoir.) Restez... j'ai à vous parler. 

cbàbees, oui s'est approché de Catherine. *** 
Adieu, ma belle fermière. (Ras et vivement.) 
Ne sortez pas de la ferme. {Catherine fait 
un mouvement et ta pour répondre, un coup- 
<fail de son mari Carrlte et la trouble. Char- 
les , sur le seuil de la parte , s'adressant à 
Turiaf qui a l'air d'hésiter encore. ) En ruutel 
TUBiir. Allez toujours, mon gentil- 
homme... je vous suis... le temps seule- 
ment de prendre mon manteau. . . car je 
crains que nous n'ayons de l’orage. 

* Catherine, Turiaf, Charles, le teigaenr. 

** Calhetioe, Turiaf, Rubinson, Charles, la sei- 
gneur. 

*’* Caihcrinc, Charles, le iclgnepr, au fand,To- 
riaf, Robinson, 


SCE>'E XI. 

CATHERINE, TURIAF, ROBINSON. 

tx}%\kw y à$a ftmme. Mon mauteau, moQ 
chapeau... là... dans cette chtimbre... va 
vile. 

ciTUKJKE, à pari. O mon l)icu ! moa 
Dieu ! comment tout ça finira-t'il? 

Elle rntre daoa la chaoibre. 

Ti'BUF , êourant à Robinson , et 
Shéfir, êteS'Yous mou 

BOBiNSo:*. A la vie. ù la mort. 

TituAF. Voulci-Nous m*acco filcr Ic> jcu- 
dis et 1rs samedis que votre pendu a laissés 
vides? 

BuBl^soB. Oui , mille Cois oui. 

TcniAF. Eh! bien, il faut me prouver 
votre dévoûtnent. 

KOBiBOtf. Parlez» liomme estimable. 

TCBUF. 11 s'agit de ne pas quitter la 
maison pendant mon abseure et de tout 
surveiller, tran.s que Catherine sans doute. 

BuBiNsos. Dlabb:! c'est üiflicilc. 

TLBUF. Du tout... là... dans cette ar- 
moire... 

BOBiNsoü. Une armoire! rautorité dans 
une armoire ! 

Tciup, pousisn/. J'entends ma fem- 
me... entrez rite... vous me direz tout ce 
qui SC sera passé. 

B0B1BS05. Mais... 

TOBUP. Entrez donc» shérif. 

11 le puasse daos rarmoiie, qu’il ferme sur lui. 

SCENE XII. 

ROBINSON, dans Cannoire , CATHE- 
RINE, TURIAF. 

Cstliciine ressort de lu cb.imbre, ssec le chapeau 
cl le iiiantoaii de Turisf, 

Tuaiir, ù la porte du fond, feignant de 
parler à Robinson. Au revoir, M. Robin- 
son , nu revoir. 

CATBEMae. Tiens! il est parti? 

Tcaup. Oui, oui... mais donne vile, je 
suis pressé. 

It a atTiiblc du manteau qu'elle lui présente. 

caTBEaiKE. Tu reviendras bientôt, u'csl- 
ce p.'iS?... 

ICBUF. Sois tranquille... bientôt.. {Jet- 
tant les yeux sur l'armoire. A part.) Sur- 
veillé au dedans et au dehors... pardieu ! 
U faudra que l’ennemi soit bien Bu pour 
me surprendre. 

CBABLES, reparaissant à la porte. Eh! 
bien, mon cher guide, y snmme.s-noiis? 

Ti'BiÀF Marchons! {A Catherine.) Kdictt, 
ma petite femme, b revoir... 

cniazEs, en s'éloignant, jetant un dernier 
coup-d'ocil sur Catherine. Espoir et bon- 
heur! 

Charles et Turiaf s'éloignent, 
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SCENE XIII. 

ROBINSON, (/a/ii/* armoire, CATHERINE. 

c&TBEMNE. EnHn y me voilà aeule... mon 
mari n*est plu5 là... je peux me mettre en 
colère tout à mon aise.. .«Ne sortez pas 
de la ferme. » — Voyez-voussa majesté qui 
ordonne !.. et moi, je ne veux pas le re- 
voir... D'ailleurs, comment fcra^t'il pour 
revenir, puisque Turiif raccompagne?., 
à moins que... Au reste, qu*it revienne ou 
non, peu m’importe... je m'en vais, d'a- 
bord. ..Oui , maisdem.'iin , après demain... 
ces hommes, c'est si entêté!. • celui-là, 
surtout , qui est roi .. je le connais , je suis 
sûre qu'il ne finira que quand je lui aurait 
dit son fait une bonne mis pour toutes... 
Et s'il se jette à mes pieds, s'il me sup- 
plie, s'il m'attendrit la cœur?., dame! 
c'est possible, on ne peut pas répondre de 
ça, et alorsy . . 

Air nouveau de Bf. Ch. Tofbeetfue, 

Quel in«ni-'ur d’ètr* jeune et |olIe ! 

Voyez comme c’eit dangereaz : 

Chacun voo« poursuit, vuusaupplie. 
Autant cTliomm’* autant d’amoureux; 
Réaiarez donc à tant de vorux. 

On cr>)it que cVit fariie t 
Maia 1’ cœur eat ai fragi'e , 

£t le plus indorÜc 
Kal bien vite attendri. 

Quand on a l'Ame bonne , 

Que de peine onac donne 
i'our n’afliiger personne 
Sans tromper aou mari ! 

« Je raeara , ai vont r*ponaaei ma flamme ! • 
Voilà c' qu’ils m’nnt tous dit déjà... 

Mais qu'peut faire une pauvre femme, 
Quand c’est un roi qui dit cela F 
Résistes donc à c' t*amnur*là. 

On croit que c’eat facile, etc. 

Mon Dieu ! que faire ?.. Ab ! quelle idée!., 
oui , c'est cela.. . fermons celte porte, et 
quand il viendra y frapper, tout prince 
qu'il est, je lui donnerai son congé , par le 
trou de la serrure... Vite, dépêchons-nous. 
£Ue va fermer la porte. Au même iostaut, (Charles 
parait à la fenêtre. 

SCENE XIV. 

Les CHARLES. 

cnxBLEs, à la fenêtre. Elle est seule!., 
et le mari sur le grand chemin... J'étais 
bien «Ar de no pas faire cinquante pas sans 
m'en être debarrassé. 

CATncMKB , redescendant la fcéne après 
axoir fermé la porte. Là! voilà ce que c'est... 
qu’il vienne, à prése.ot ! 

CBARLES. sautant de la fenêtre, et s'itan- 
pmt d ses pieds*. Me voici! 

cATBExiNE. poussant un cri et reculant de 
surprise, O ciel î 

* Robinson, toujours dans l'armoire, Cathe- 
rine, Charles. 


CRA 1 I.SS. 

Air i Vaudeville de la fJaine étane femme, 

Cat inez, calmez votre épouvante ; 

Eu moi ne voyez qu’nn ami... 

CATUBEINE. 

Ab] j'en reste toute tremblante; 

Quoi ! de la sorte entrer ici ! 

CBABtCS. 

J'en cnovieni, je di-vaif peut*£tre 
Preiufrc le chemin usité; 

Maïs l'honneur, qui me parle en maiiré. 
M’a dit d'entrer par la fenêtre..* 
(Afonfrenf la perle.) 

Par ce moyen , j'ai respecté 
Le seuil de l'iiuspitalité. 

Catherine pendant ce eouptet s'est <y>proekie de ta 
porte, qu'elle rouvre avec eatmeet dîgntti. ' ' 

CATBEiuNE. Sirc... l'un de nou^ (}cux 
de trop ici, et je 19c retire. 

CBABLEs. Oh t rotez, restez, de gràcq. 

CATUERiBB. Si votre majcsté rordoiioe , 
j'obéirai , mais... 

CRAELEs. Cn ordre! à Vou«, Catherine, 
à voiis à qui je n'ai jamais adressé que des 
vœux el dés prières^., ne vous reslc-l-il 
donc plus de mon amour qu'une pensée 
qu: vous trouble et vous effraie ?. .Que 
sont devenus tant de £ou venin 9 qui d'or- 
dinaire SC gravent au cœur d’une fetunDe|et 
ne s'effacent jamais ? . nos rencontres iiijs- 
lérieuses, nos longues heures do rêveries, 
ces coinb.its où ma tendresse puisait dans 
vos refus de nouvelles forces, une nou- 
velle énergie... quoi! de tout cela, rïco, 
plus rien?,. Vous vouslaiscz!.. Ce Mlencç, 
comment faut-il que je l’interprète?.. 

CATHEiiiKE, virement. Contre vous, sire! 

CBARLES. Contre moi qui t'aimais! con- 
tre moi qui ne voulais que ton booheur!** 

CATBERiKC. Chargé Je la félicité d'un 
grand peuple, que pouviez- vous pour 
celle d'une pauvre fermière comme moi? 

CBARLES. Le sort le plus beau, 

CATBEniRE. Oui, celui de ludy Castcl- 
maioe...que dans Londres on montre au 
doigt, cri disant : Yoici la maîtresse dii 
roi Charles. ' 

CBARLES. Non, pas cela.. .Nous, Cathe- 
rine, ne pouvions-nous doubler notre 
ivresse, en la cachant à Ions les yeux? 

CATBBRI 5 E , Souriant. Cacher cc que font 
les princes !.. e.sl-cc possible?.. 

CHARLES. 

Air: Le Lulti galant. 

Sur ce point là nr pcn<** pa» ainsi : 
Rassure- toi . ch«*z 1rs princes ansst , 
L'amour • «ci secrets... Enfant, tu peux m'en 
Cliactm avec ardeur [cyoire, 
Interrogi- l'iiisiuire 

Souvent de leurs jTvers,cb*lquefüîs de ’enr gloire... 

' Jamaisde leurbonbedf (Ml). 

CiTHERiHt. Et si le vOtre pe pouvait s’a- 
cheter qu'au prix de mon J-epos, de mq 
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tranquillité I.. Sir^, oht je tous en con- 
jôWfi rie me parler plus d'un temps qui est 
loin' de nous et qui ne saurait renaître... 
ayez pitié de moi, ne prolongez pas plus 
fong-tenips mon embarras et mes craintes.. 
Si quelqu'un venait... si l'on tous surpre- 
nait ici!.'. 

CBiaiES , acte emportement. El qui l'ose- 
rait ? lifalhéur ù qui serait assez téméraire 
pour éniendre ce qné je te dis !.. 

ioaiasoà , qui a entr'onrert Parrpoire pour 
tcouter'. Ah !.. El rtiui qui suis lùl 

càîaLES. L'insolent le paierait de sa vicl 
l|obihloé~ oarre doocenient l'arnioire. en sort 
' pale et tremblant et «'esquive sut U pointe des 
pieds. 

a‘>aiasoii, ent'échappant. Je n'ai paspe- 
spip d'fo entendre davautage. 

SCENE XV. 

([iéTHEailNE, CHARLES, 

CATBEKUfE. Oht pnrUt) partes, 9ire, je 
TOUS eo supplie... D'un instant à Tauire 
mon mari peut rentrer... et je serais per* 
due... ÇQ me ferait tant de chagrin !.. et 
à lui aussi. 

CBÀBLESySOuriont. Sois sans inquiétude... 
lu vois que jusqu'ici j'ai usé de prudence. . . 
S%i reparaissait, je trouverais Ûen une ru- 
se... quitte à me cacher... comme jadis, 
dans outre bon temps-.. Car, aujourd’hui 
comme jadis, je ne suis pas le rot... je suis 
tOD amant , ton Charles... Plus de dignité, 
de pouvoir, de grandeur... de l’amour, 
rjen que de l’amour... Ah! c’est que l'n- 
mour, Catherine, c’est au-dessus de tout... 
et nous nous aimions si bien lù-basl.. 
Pourquoi in’as-tu fui, abandonné?.. 

CATBBKittE , d'unevoia émue, en s*éloignant 
tU (uL Parce qu’alors j’avais peur... bien 
peur... comme aujourd’hui... comme eu 
ce moment... Charles... ah I par pitié, ne 
me regardes pas ainsi... 

DUO. 

Ahnobveau de M. Ch, Tolbeequf 
CHASLES , Pattirant à lui. 

Müd idole , ma vie ! 

Entend»-oiui, je t’en prie; 

Le «rul bien que jVnvic, 

C'est ton ca'ur. 

CATBEaiHB. 

A vos Trrus si je cède. 

Pour Turiafqtiel malheur! 

Lé seolbien qu'il possidc, 

CVâl mon error, (bis.) 

ChaHes, vous êtes roi : 

OubUes-moi. 

C8AELCS. 

Puisque je suis Ion roi , 

Sob Sonmirè k ma loi. 

CATIIEBISE. 

Votre edqfsi brillante , 


Cet éclat que i’oQ vante , 

Tout cela m'épouvante, 

La {!raodeur 
Me l'ait peur. 

CHASLES. 

Quoi 1 nia cour si riante, 

Ces plaisirs que l'on vante, 

TcHjt cela t'épouvante I 
Le bonheur 
Tr fait }>eur! 

Tu me Tvrrais , ma Catherine , 
T'entourer d«*s soins le» plus doux ; 

Le roi, devant qui l'on s'iucKne, 

Le roi serait k te» genoux. 

CAineaiNE. 

Bientôt , pour une autre maltiesae , 

Il m’oublierait , 

Me trahirait : 

De mon mari j'ai la tendresse. 

Et ce cœur-U 
Me restera. 

ENSE^MBLE. 

CHASLES. 

Votre cour si hrillante, etc. 
CHASLES. 

Quoi I ma cour si riante , etc. 

On entend ff~Ulanit crier en dehors: M.^ttentte:, te 
voilà , M, Tarie f. • 

CATBBBisE, octc effroi. Mon mari !.. 
CHASLES. Je me ^nuve par la fenêtre... 
catbesi?(B, au comble de ragittUion. Ar- 
rêtez, il TOUS verrait ! 

CHASLES. La chambre... 

CATBESiSB- Il y eiiirer. 1 . 

CHASLES , rora/it l'armoire ouverte. Eh? 
parbleu... cette armoire... 

CATBEBiSE. Coiniiiunl? 

CHASLES, s'y jetant. M’y voici... O pro- 
vidence! que la roy.iuté lient peu de place! 
11 se blottit dans l'armuire et ferme la porte ; Ca- 
therine se place dans le fauteuil , prend sur la t.i- 
blc une i^oderie et aUecte de travailler avec 
ardeur. 

SCÈNE XVI. 

CATHERIlNE, tuiuaf. 

TüSiAP, d pari. Personne! 

CATBESiivE. Ah! le vnilù, mon ami? 
TcsiAP, à pari. Comment, il n’est pas 
ici?.. (Haut.) O mou Dieu! qu’est-ce que 
lu as donc ? comme tu es paie!.. 

CATHESiSB. Oh! rien... j’étais là , ù tra- 
vailler... la fatigue, un étourdissement... 
Comme tu es rouge !.. 

TusiAF. 1)q coup de soleil que j’ai attra- 
pé eo chemin. 

CATiiBSiSE, se levant. A propos... et ces 
gentiishommes ù qui tu servais de guide? 

TL'SiAP, avec intention, il y en avait un 
diablement pressé... car dés qu'il a recon- 
nu sa route, il a pris les devants, et il 
dbit être rendu nu châle tu. 

CATRESI5E , à part. 11 ne se doute de rien. 
TosiAF. J'ai mis l’autre sur la Voie 
nous nous sommes séparés. 
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11 s’ftueoit d>ns te fauteaîl. 

CiTBBBiRB) dpari,* Ciel! (^Haut.) Tu vas 
rcslrr ici ? 

TiaiiF. CctlP. question!.. Ne le gêne 
pas , vas à les ulTnircs, je vais fumer ma 
pipe. (Jetant un coup d'ail sur l’armoire, à 
part.) Dès qu’elle sera sortie, je saurai 
bien par Robinson qui est la. .. 

ciTHEBiME, dpart. Comment réloigocr? 
(Haut.) Dis donc, Turiaf? 

TUBiiF. Ilein? 

ciTBERisB. bst-ce que lu ne vas pas 
tout de suite chei le voisin Bertrasn, pour 
le réglement de compte qui est en retard ? 

Ti'Bi&F, saisissant le prétexte. Tiens, 
c’est vrai... je n’y pensais plus. (Tirant 
un papier de sa poche.) Justement, 1 acte est 
tout dressé... il n’y a plus qu’à signer... 
Tiens, tu es bien gentille . vas-y pour moi. 

CATHEaise. Y pense<-lu? 

TuaiAF, s’étendant dans le fauteuil. Cette 
course m’a si fatigué, vois-tu... et pour- 
tant il faut que les affaires se fassent... 
prends donc. 

CATBEEiaE. Mais... 

TOaiAP. (mmment! est-ce que tu vas 
refuser ce petit service à ton pauvre mari, 
qui n’en peut plus?.. 

CATBERiBB. Non, je ne dis pus... (A 
part.) Ah! mon Dieu! est-ce que je peux 
laisser l’autre là-dedans?., je suis sOic qu’il 
étouffe... Mais si je m’obstine, celui-ci va 
soupçonner... 

Ti’iiAF, d'un ton marqué. Pourquoi 
donc hésites-tu ainsi ? 

CATHEBiNE. Rien, rien... j’y vais, mon 
ami ; mais surtout ne bouge pas de ion 
fauteuil, entends-tu?., tu as l’air si fati- 
gué... (Prenant sa pipe sur la table.) Tiens, 
voilà ta pipe... fume, mon ami, fume; 
mais ne te lève pas... je reviens bien vile. 
(A part.) Oh! oui, bien vite... Mon dieu! 
mon dieu! queces choses-Ià sont terribles, 
quand on n’en a pas l’habitude !.. 

Elle sort très-inquiète. 

SCENE XVII. 

TURIAF, puis CHARLES. 

TOkiiF t ^ui a tuiti des yeux sa fenane y 
courani à iarmoire. Ah !. . mainlenaol y 
sachons üe Kobinson... (// cherche à ou- 
vrir C armoire; la porte résiste») C’est moi, 
shérif, c’est moi , liiissex ouvrir. 

11 oarre, et i la vue du rui , rçcule en poussant un 
cri de surprise. 

CHAELBSf dpart. Par la mort*Dieul cVst 
jouer de malheur. 

TiBUF) d part, furieuxsOïi ! le misérable 
ftbérifl 

* Xuriaf, Catherine* 


t 
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cHiRLBâ, de mime.* Allons, je sui.s pris. 

TURiiF, se eaimant. Ah ! c’est donc vous, 
mon bc'iu seigneur, qui in’avei planté sur 
la grande roule, pour prendre le chemin 
de traverse qui vous a conduit. . . 

cflAHLEs, souriant. Dans celle armoire... 
où je n’élais guère A mon aise. 

Tl RiAF, continuant. C’esl donc vous en- 
core, mon beau seigneur, qui venez dans 
le comté de Cornouailles nous traiter 
comme les bons mari» de Londres?.. A 
merveille. .. mais je vous tiens. (Il ferme 
la porte d’entrée d double tour et en met lacté 
dans sa poche , puis il s'approche de la iahle 
et avale an verre d'eau de ris.) Nous allons 
régler nos comptes. 

CBAftt-ss. Volonliers, mon camarade.. . 
Mais, avant de nous expliquer, je vous 
dois une dcclarniion.. . votre femme n’est 
pas coupable... je vousen donne ma foi de 
gentilhomme, je vous le jure devant Dieu. .. 
ainsi , respect A elle ! 

TUBiAr. Sojfei tranquille. •• je la connais 
mieux que vous, et malgré ce qui arrive, 
je ne cesserai jamais de raimer et de Pesti- 
mer.» .comme elle le mérite.. . mais vous, 
c’est différent... vous Clcs venu pourla sé- 
duire, et ÇA ne restera passons récompen- 
se. >• A moi , ma vieille carabine! 

IJ court au mur et la décroche. 

CBAiLCS, àpoi't. Diable ! voilà qui devient 
sérieux. > 

TOBiAF. LA dedans, voyez-vous, il y a 
deux bulles que je destinais aux sangliers, 
et qui passeront pour lecompte d’un grand 
seigneur. 

cbables. Tu veux m’effrayer? 

TtiUAF. Mieux que ça... je veux me 
venger et satisfaire ma haine sur un des 
courtis.'tns de ce Charles 11 que je déteste, 
moi , soldat de Cromwcl. 

CBABLES , portant la main d son epéé. 
Misérable! 

TVRiAP. Pas un mouvement., .ou vous 
êtes mort! 

CHARLES, ficrcment. et lcregardanten face. 
Regarde si je pfiiis. 

TURIAF, de même. Lt moi? 

CHARLES, dpart. Le drôle A de raudace. 

TURIAF St vous avictdévasté mon champ, 
tué mes vaches , mis le feu A ma inuison , 
il me faudrait réparation., .la loi est for- 
melle. .. Vous venez me voler ma femme , 
et si je vais me plaindre aux gens de justi- 
ce, ils me riront au nez, les malhonnêtes... 
ils trouveront ça très drôle. .. Il faut donc 
que je fasse nu i affaires moi''méme. . • 
joue! 

11 le Ç9«çhe en joue, 

• Chirlf* Tariaf. 
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comii. C’eaeM trop!., etpuisqued’un 
seul mnt je puis te faire changer Je lan- 
gage,’je le dirai, ce mot... Je suis le Roi ! 

TUAUP. Vous! le Roi!.. (Partant d*un 
grand tclat de rire.) lia! ha ! ha ! ha!. . Kl 
vous Tenet me dire ça, à moi, dont vous 
voua moquiet tantôt, quand je vous trou- 
TAis de la resscmlilance avec ce portrait ?. . 
A d'autres, monsieur l’homme d'Angleterre 
qui resieroble le plus & Charles II !.. Je 
o'aime pas le Stuart, c'est vrai, mais jus- 
tice ôqui de droit... c'est un homme franc, 
loyal, plein d’honneur... vous Tavei dit 
TOUS même devant mon ami Randolph, et 
mainlennnt vous oset !.. Non, le Roi ne se 
serait pas conduit ainsi... non, vous n'clci 
pas le Roi. 

CHàULEs. Et si je t'en donnais la preuve? 

TUAUP. Quand? 

CBABLES. Avant une heure. 

TCAiÀP. Comment? 

CDiRLBS. En te fesnnt châtier. 

TüAUP. Si vous n'avex que cello-l.^, 
inutile... j'ajuste. 

U le couche de oouTcau en joue ; Charles fait on 

pas en avaot , et le canon touche an puilrinu. 

CUAAI.BS. Je voudrais qu'il y eût ici 
quelqu'un, pour s’assurer lequel bat plus 
fort de tou coeur ou du mien. 

Traup, après un moment de silence. At- 
tendez.... voyons un peu... Je veux bien 
supposer un moment que vous dites vrai 
et que TOUS êtes réellement le roi... cc qui 
est faux. 

enzALES. Que ferais-tu ? 

TUBiiP. 'Ce que je fais maintenant... J'a« 
baisserais ma carabine, ei m'appuyant des* 
sus, je lui dirais, le regardant en face... 
bien en face, comme je vous regarde : 
Sire, on raconte qu'uu jour un duc et pair 
d'Angleterre vous a surpris chez sa femme, 
et que, pour arranger riiffuire, vous lui 
avez parié ainsi : «Pair d'AugIcterre , ap- 
proche... veux-tu des cordons et des pla- 
ces, pair d’Angleterre?., tiens, en voiU, 
et tiis-toi... • Eh ! bien, moi, j’entends 
que vous agissiez de même ici. (Charles 
fait un mouvement pour prendre la parole.) 
Oli ! je sai.« que l’aventuro d'aujourd'hui 
n'fi pas été aussi agréable pour vous que la 
première... Mn femme vous a repoussé et 
m'est restée fidèle, par habitude... l'autre 
ne vous avail rien refusé... peut-être aussi 
par habitude... mais ce sont là des acces- 
soires qui ne changent pas le fond de l'af- 
faire... Mon honneur vaut celui du pair 
d'Angleterre, et de plus ma femme vaut 
mieux... Ainsi, dites moi : Fermier, appro- 
che, et demande ce que tu veux... Moi, 
je répondrai: Sire, i'accepetet je veux être 
duc et grand seigneer. 


fSAAtes, étonné. 

Air du Ptige. 

Eo vérité 1 

TTAUF. 

Voili ce que je veux . 

Et vous ailes saliafair’ oion invie 

CHARLES. 

Tu n'esdooe qu'im ambitieux! 

TCRIAF. 

Je suis maître de votre vie. 

Faites>moi duc. puisque vous êtes roi... 
Vous n’ devez pas perdr’ vut' temps, je suppose. 

Et vous éMes rcuu ches moi 
Dans lr* dessein de m' faire quelque chose. 

CHAALBS. Ainsi, tu souhaiterais... 

TURiAF. Je ne souhaites pas... j'exige... 
Prenez y garde, sire... (toujours par suite 
de la supposition) vous avez devant vous 
un homme exalté... (/.us montrant une ta- 
hle où se trouve de C encre et du papier ,) Voici 
tout ce qu’il faut... écrivez... Que je sois 
duc de Cordouîiilles , maîirc du château et 
des domaines dont vous ête^ venu prendre 
possession... ou j'en appelle à ma carabine. 

CHARLES, àpart. Me voilà comme Louis XI 
à Péronne.. forcé de capituler., (d Turiaf.) 
Diable, camarade, tu es exigeant.. Legrand 
seigneur dont tu pailes n’en demandait 
pus tant. 

TCRiAF. C'est qu’.ipparemment il s’esti- 
mait moins que moi. 

CHARLES, (fui a réfléchi. Oui c'est cela... 
c'est cela même... (// écrit et remet le pa» 
pier d Turiaf.) A toi cet écrit. 

TUAIAF, lit rapidement, puis vad ta porte, 
qu'il outre, et s'incline avec respect devant 
Charles, A vous la liberté, sire... (Chan^ 
géant de ton.) Remarqticzquc je vous traite 
toujours comme si vous étiez le roi et par 
égard p^^ur le roi... mais tremblez! 

CHAULES, nant. Encore? 

TURIAF. Cc papier, oû vous avez eu l'au- 
dace de compromettre le nom auguste de 
sa majesté . j’irai le lui présenter, je lui de- 
manderai justice, et je l’aurai... car, je le 
répète, (appuyant.) Charles II est un hom- 
me d’honnneur.. . Adieu , mon gentil- 
homme. 

CBABLE.S, appuyant aussi. Adieu,., adieu, 
duc de Cornouailles... Nous nous rever- 
rons. 

SCENE XVIII. 

TURIAF, seul. 

Je le tiens! (Avec transport et en parcou- 
rant la scène.) Va, va, Charles ïï, roi ré- 
ritable, je tiens ta signature , ton nom, ta 
promesse., et je scraiduede Cornouailles!. 
Et je ne crains pas ta vengeance... va donc 
apprendre à toute l'Angleterre que je t'ai 
surpris chez moi, dans une armoire... 
qu'on m’appelle en justice... — «Moi cou- 
pable , messieurs les juges 1. . qu'ai-je dono 
fait ?. . iodignè de l'insolence de cethomme,i 
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qui usurpait le nom de mon sourerain, je 
l'ai forcé a signer... pourquoi ?.. pour cons- 
tater l'outrage. — Mais coquin, répond la 
justice, c’était le roi lui mêmel — Est-ce 
quejepournis le deviner?., il avait lui- 
mSme dit le contraire.. »Et la dessus, ac- 
quitté, remercié, je ne risque pas un che- 
veu... Mais en attendant, il y a promesse, 
promesse écrite... et si sa parole est sacrée, 
comme on le prétend, à moi le chiteaul.. 
Air de Prètiille et Taeotmet, 

Dieu! qa’eat-c* que j’ seo»? qut'N transporta dana 
Ah 1 cVit la joie et le bonheur : [tnon ftme ! 

Je aérai duc et ducheaae ma femme p 
De mea Toisina je aeiai le seigneur, 

J' leur parlerai da haut de ma grandeur ! 

Vit-on jaii)ai.s furtunc pliia soudaine l 
Heureux mari c’est ça que j' la dot. . . 

Naia c’qui ni’ai^itre eat uniqa'sur ma foi : 

J'aurai pour rien chAteau, titre et domaine, 

Saua que ma femiii' lea ait payés pov moi. 

SCENE XIX. 

CATHERINE, TCRIAF. 

TcSiAr. Ah! te voilà., .àrrivedooc, vrc'os 
apprendre... 

CATBsnisE, jetani les yeiix 3ur ('armoire. 
Ciel! ouverte!.. 

TUBIAF. Plus personne. 

CATHEiiite , prête à tomber à genoux. Tu 
as vu?.. tu sais?.. je le jure... 

TcsiAF. Debout, debout, duchesse de 
Cornouailles. 

CATBEMNK. Que dis-tu? 

TCSIAF. dédis : duchesse de Cornouailles I 

CATOESis'E. Ah! mon Dieu! voilà iiion 
pauvre mari qui devient fou... Tu n'as plus 
ta iCte? 

TCSIAF. Si fait... elle en a réchappé. . . 
mais c’est égal , nous sommes vengés de 
lui^ loi, moi, nous deux... et d’une fa- 
meuse manière, je t'en réponds... 

CATBEBixE. Quel est ce bruit?.. [Courant 
à la porte.) Tous les voisins, le shérif, des 
soldats!.. 

TCSIAF. Comment! e.st-ce que déjà on 
vléndrait me féliciter, me saluer, me ren- 
dre hommage ?... oh ! j’en perdrais la rai- 
son, d’abord. 

SCÈNE XX. 

Les MtHEs, ROBINSON, soldats. 

CCECS DES VILLACEOIS. 

Air de Fra Diavoto. 

Je ne puis cruire S tant d'audace... 

Dieu! quel événement aiTreuxl 
Ah ! monsieur le sliét if, de gréer , 

Ayee pitié d'un inalbeurcux. 

TCSIAF, alarmé. Qu’est -ce que ra signifie? 

soBissos. Ah! mon pauvre ami... 

II détourne la tête et lui présente un parchemin, 

TcstAF, * litant d’une voix tremblante. 

* Catherine , Hobiasen , T nriaf, soldaU SB fonds 
eOlegeois. 


»Ce joul-d'tiui, i5 avril lëÔ3^ ^ 

•loi et la cour tnarliâle, ç6,mpos|é Ofij 
a grands officiers la coqrbane, le Rr- 
• mier Turiaf est déclàré atlélul et cbnlsln- 
a eu du crime de léte-maje$(i, ét cbh- 
1 damné a être,.. 

TOVi , avec arlxi'éti, EHlbieht 
sosiiiso|i, pre'nanï li pàrchemin et tdntl~ 
nuant. A Être pendu I..» 

CATBESisE , courant d Turiaf, Pendd I 
Turiaf! Inoii mari !.. 

soBissos. à Cbndaihtié à être. pendu, ei 
exécuté dans dit minutés... (Élouvement 
général.) sur Id Colline, en facé du chî- 
leaii de Cornouailles. Lé cbuptible Sébâ 
conduit au lieti du supplice, lesyëukcbii- 
verts d'un bandeau, et après avoir été 
préalablement revCtu des plilS richei ha- 
bits que l’on trouvera dans Id gardé-ibbe 
du feu duc de Corhouailles. 

TCSIAF, à part. Ohl la bohémierinet U 
bohémienne ! 

soiissoit , continuant, a Afiri qu’il dibiira 
comme il voulait vivre... a Le tnahicau du- 
cal est tout prêt, et nous bIIodb procéder à 
celte première formalité, (jtiix ioldati.) 
Quand vous me regarderei .^. voos vojet 
bien que l'émotion me coupe In parole. . . 
VoyODs, agisseï, vouiiqui êtes dépoumis 
d’un cCDur sensible. 

Air de Lejeeeter. 

CATBESISE. 

Arrêtez! ciel 1 qu'allex.vons faire ! 

sosissoK. 

Saisissez , au ttom de la loi , , 

L’homme dont le bras léméraiie 
S’est ici levé sur son roi. ‘ , 

TDM AF, abattu. 

Le roi ! Dîen ! quelle perfidie! 

Ebl quoi, trabirtottiaeaacrmeaal,. 

CATREMSS, àRpbineon, 

Ah ! pitié , je vuua en supplia , , 

Grâce, pitié popr me| tourineiu. 

SOSIS.SOB. 

Je sois rsché que la juslica 
Mo fiuve d’en agir ainsi, 

Surtout envers votre mari,.. 

{À Tu'rùif.)Vniu cumpreaes, nron oher.Srm s 
Que c’est pour le bien du service. 

CATRERIXE, 

C en est donc fait, plus d’espérance 1 
Kl mua cœur est glacé d'eBhri. 

Sana futne , béiaa ! et lena défenae , • 

Cuiumeut iutter cuntre le roi? 

CATBEkiSE. 

C’en eit donc fait, plus d'espéranéé, bld. 
tceiaF. 

J’avais placé ma confiance 
Deiis aun honneur et dana sa foi„. 

Il les iraliil , rl la vcngeauca 
Seule remplit lun ccrur de roi I 

EOBIX-OS. 

Allona , on peu de complaisance , 

il fintae eomoeltcB à le loi : • . 

Suivei-noui donc ispt (A^teSge„ 

Sraget qQ'eo parle en sam di ni. 
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Roéinitm tt i4t aidai» tfnméiieNf Turiûf. Caihiri»» 
^ 0 mb/f accablée »ur U fauUuii. là* eillagioi» 
l*kntour»nt, 

SCENE XXI. 

CATHEAINE, Lis Victictois. 
CiTHilim. Le rnl!..le roi, le dénoncer, 
k faire condomnerl. . ah ! je le hais, je lé 
déteste, à présent... Et ce matin encore jé 
l'adoiirais, j’arais besoin de toute ma rai- 
son poor ne pas l'aimer I et chaque fois que 
mes reg^ards tombaient sur ce portrait. . . 
ce portrait!., oh ! il ne seéa plus là pouf 
insuller é ma douleur... bon , non ! [Elle 
court détacher te portrait et te Jette) Que faire 
maintenant ?.. aller me jeter aux pieds des 
juges, leur redemander mon paurre Tu- 
riaf.. .il fautqu'on me le rende , je le feuX. 

scène Xllt. 

CATHERINE, RANDÜLPH, Tillaceois. 

iàudolth. Arrctei. .. [L’attirant d part, 
et i toix baisé.) Connaissci-rous l’écriture 
du roi ? 

CATHeaiiie. Oui. 

aiiiooLrn , lui donnant un billet. Lisez. 
CÂTBEaine, lisant. • Pas un mot; vO^et 
>iàn(, entCDilei tout, salis' proférer une 

• parole i conflei-Tons d hi promesse de 

• Charles. • Ah !.. Que reut dire ?.. 

asRpoLPB, numtrnnt tebittet.Pas un mot... 
Voici sa majesté. 

SCENE XXiil. 

Lis Mines, CHARLES, luni de toute 
la cour, puii ROBINSON. 

, CBABiis, d sa suite. Oui , milords, c’est 
d’ici que nous assisterons i reiécntion dé 
l’arrCt.'.. et c’e>t justice peut-être que nous 
choisissions pour cela b propre maison du 
coupable, j'ai part.) Ah l mon portfaft a 
disparu. 

. loiiisoit. entrant et s'incIlMxt. Sire, 
dès que cela vous fera plaisir... 

CBisiBS. Ah ! c’est tous .’ shérif?.. 
ibaiRsba. Oui, sire, et TOtre majesté me 
Toit stupéfait des noureaux ordres que j’ai 
reçus. . . Comment! quand on a le sujet 
sous la main. .. 

CBAiLis. Ebbien?.. 
loaiBSOR. Je cesse lout-é-fait de com- 
prendre. . . 

CBsiLES. C’estaussi téut-é-faitinutHe... 
Allez, shérif, allez, et que l’arrêt s’accom- 
plisse coqformément é notre Tolonté. 

■osissoR. Je n’ai pus besoin de com- 
prendre poor obéir à mon sourerain. 

SCENE lilV. 

lsE9 MftiiBii ftoré ROBINSON * paît TU- 
RIAF et RANDOLPH. 

, s'approchant de ta fenêtre outerUe 
Yoyes dooc, Milords J què de m'oucle sûr 
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la coîlioe! II semblerait j Dieu me daiti'ne'p 
que tous les bourgs du comte sont accou- 
rus à cette exécution... Le peuple se pres- 
se, et... 

11 e»t iuterrompu par Tcntrce de TuriaC, <jui pa- 
rait levétu de riebea habita du cour et Ua yeux 
cuuTcrta d’un haadeau. RandulpU qui le con- 
duits a’arrète et abanduone sa main. 

TCkUP , d' une voix entrecoupée . On s’tir- 
rête !.. comment non:» sommes arrivés?.» 
déjà!. • comme le chemin qui mène U haut 
est court !• . c'est la frayeur qui fuit cet ef- 
fet là... On msirche autour de moi... Qui 
est lù?.. Est-ce vuus, mes voisins, tpes 
amis?., doontz-moî tous la main*.. (// 
prend ta main du roi."} Adieu, voîsio Ber- 
tram.,. pardonnez-moi le tort que j’ai pu 
vous faire... je ne veux pas inouiir avant 
d'avoir débarrassé ma conscience de seize 
pieds de terrain que j*ai pris .<^ur votre 
champ... fna veuve vous les rendra... Ua 
main tremble, n*est-ce pas? je suis tout 
décumposé ?..oh l ils vont £trc bien attra- 
pés, les juges: car je serai mort avant 
d’être... {Catherine a*e»t approchée et lui a 
pris iamain.) Ma femme !.. je te reconnais 
sans te voir... {Avec émotion.) Adieu , 
Catherine, adieu, sois moi fidèle, ne me 
remplace jamais... quand même il se pré- 
senterait un roi. ..Tu les connais à présent, 
les rois, tu dois en être revenue... toi, 
qui étais folle de Ion Stuart, loi qui avais 
tapissé la ferme de ses portraits !..(// prend 
la main de CharU».) Elle avait tapissé la 
ferme de ses portraits... O Dieu! 

Cfiarlct t'approche et enlève le bandeau, 
mxur, poussant un cri de surprise. Ah !.. 
caiBLES, d’un (on calme, allant d la fe^ 
nêlre. Approchez. ..d’ici l’on voit parfaite- 
ment. Venez vous placer près de moi. . . 
venez 

TUBUP, s*approchaut en tremblant. Je de- 
viens fou, je ne vpis plus clair. 

CATBUibi, d part. Qu’est-cc qu’il veut 
Jonc faire de mon mari? 

CHARLES. Plus près... c’e.«t cela... Vous 
voyez bien, n’est-ce pai7{Turiaf détourne 
les yeux.) Non, non, pas de ce coté... là, 
sur la colline... Bien... vous y voilà... no 
perdez pas un mouvement. {Il t'observe en 
silence, puis continue d'an ton plus grave *) 
Celui qu'on va attacher à celle corde est 
un malheureux, un insensé, qui a osé me- 
nacer de mort le roi son maître, et appuyé 
le canon d’une carabine... là. . . sur ma 
poitrine. .. Vous pâlissez?. . Ah! c'est qu’il 
y a là un crime affreux, nVst-il pas vrai.^. 
Ce crime va recevoir la peine qui lui est 
dûe, la peine qui ûélrit et déshonore. . . 
Nous avons uvé de notre droit de grâce 
pour laisser la vie au fermier Turiaf; maii 
cette effigie qtii le remplace porte son oqiq 




et répond pour lui. .. Désormais, dans ce 

pars, on ne dira plus queTuriaf le-pendu... 
Voil.i lu justice du Stuart qu’en diles-rous? 
(S'adressant à la cour.) Mais il est temps, 
milords, de détourner les regards d’un 
semblable spectacle. . . (Tout U monde re- 
descend la seine. A Tariaf.) Est-ce là tout? 
non, rous ne le penses pas... Un roi qui 
ch.itie, cela s’cst vu souvent, et c’est un 
mérite Tacile... mais un roi qui manque ù 
la parole donnée, cela ne doit jamais se 
voir, entendei-TOiis ? Vous avez un papier 
signé de mon nom... donnez... 

TtaiÀF, le présentant. Sire, je vous avoue 
que mes jambes ne me soutiennent plus. 

CBASLES. Veuve du fermier Turiaf, ap- 
prochez... Regardcz-Ia, milords, n'étes- 
vous pas de mon avis? 

Lss cooBTiSAiis, rivement. Toujours, aire. 

CHABLIS, souriant. Attendez nu moins 
que je vous l’aie dit... N'est-clle pas trop 
jeune et trop jolie pour vivre dans la soli- 
tude? LIS cociTisAHS. Sans doute. 

CHABLIS. Vous l’entendez, mistriss Ca- 
therine... et c’est moi qui veux vous don- 
ner un mari. TOBiAF. Hein?.. 

CATHEBiai. Jamais, sire... 

CHABLIS. Oh I ce n’est ni un fermier, ni 
un bourgeois. . .mais on gentilhomme de 
ma cour, qui mettra ù vos pieds titres et 
dignités. 

CATHiBisi, rivement, courant d Turiaf. 
Je n’en veux pas... Voilé mon mari, le 
seul, le véritable, et j’y liens... il n’est 
pas riche, il n’est pas noble, il n’est pas 
beau , c’est vrai ; mais je l’aime et je le 
garde tel qu’il est. 

CHABLIS. Et moi. j’ordonne... 

TCBur, d part. Marier ma femme!., é 
mon nez et é ma barbet., ah t je n’j tiens 
plus. .. (ffaut et atee entrainement.) Sire, 
me voilà prêt... failes-mui pendre haut et 
court ; é présent , ça m’est égal. . . au con- 
traire, pâme fera plaisir, j’en meurs d’en- 
vie... Mais il ne sera pas dit qu’on aura 
marié ma veuve de mon vivant. . . non • . . 
j’aime mieux être pendu que. . . [S’arrê- 
tant tout confus.) Excusez, sire, je n’ai pas 
dit le mol. 

CHABLIS. Ma résolution est inébranla- 
ble.. . Consentez- vous é épouser la veuve 
de Turiaf, duc de Cornouailles? 

tocs. Qu’enlends-je ? 

CHABLIS. M. le duc, le roi d’Angleterre 
fait-il honneur é sa signature? 

TUBiAr. Ah! sire, j’en perds la Ifte. . . 
(Criant.) Vive le roi! é bas Cromwell! & 
bas les puritains ! é bus les pendus ! 

CHABLIS. Assez, assez. . . [Le prenant d 

part , et d voix tasse. Que dites-vous de 
votre journée ?.. J’ai voulu voir si vous se- 
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riez plus calme devant la corde que moi 
devant votre carabiue. . , et je sais é quoi 
m’en tenir. 

TUBiAF. Sire , j’ai eu plus peur que vous. 

CHABLIS.- ‘Il ne me reste plus qu’à vous 
donner uo avis... Ce pays est excellent et 
votre château magnifique. . . Demeurez-y 
avec Catherine, ne l’amcQci jamais é la 
cour. 

CATHiBiii, qui s'est approchée. Oh! le 
roi a raison, ne m’eminéne pas éla cour... 
c’est un pays trop dangereux. 

CHABLIS. Je ne réponds pils de moi« 
voyez- vous... 

CATHiaiBi, dpart. Ni moi non plus. 

CHABLIS. Et celte fuis, à moins de vou? 
donber ma couronne. . . 

TüBiAF, naicement. Sire, je ne l’accepte- 
rais pas. 

SCENE XXV. 

Lis MéHEs, ROBIlNSON. 

BOiiHsox. Sire, votre majesté est-elle 
aatisfaile? 

CHABLIS. Très contente , shérif, . . vous 
avez fort bien rempli vos fonctions. 

BoBissoH, avec modestie. Votre majesté 
est trop bonne. . . la grande habitude. . . 

CHABLIS. Remerciez donc le shérif, M.Ie 
duc. 

BOBiBSOH. Hcin?quoi?M. le duc!.. 

BASDOLFH, tos. SilenccI c’est le duc de 
Cornouailles. . . de par le roi I 

TUBiAF, bas, de l'autre côté. Shérif! si 
jamais vous mettez le pied .sur mes domai- 
nes, je vous fais jeter, la tête la première, 
dans la grande mare aux canards. 

BOBIBSOH, intmfit. Aux canards!. . On 
s'y conformera, M. le duc. (A part.) Com- 
ment! de pendu, il est devenu grand sei- 
gneur?., quelle élévation rapide I 

TCBiAF, à Catherine. Tu m’as été fidèle, 
fi ma petite fermière. ..vous le serez aussi, 
madame la duchesse? 

CAVHEBiBE. Est-ce que c’est plus difficile? 
VHBiAF. Dame ! il parait. . . c’est plus rare. 

Air nouveau de M. Chartes Tolbeeqae. 

Amis, avec reconnaissance. 

De outre roi cliantuns en ce bean jonr, -* * 

Kt la justice et la clémence • 

Vertus si rares à la cour. 

CHABLIS. 

Partons, Mrssieuis. 

rcBiAF, d Catherine. 

Je veux qne tu lui partes. 
CHABLIS, bas à Catherine. 

A votre -épum gardes bien votre Toi i 
0 Catherine, oublies Gbailes 1 
CATHEBIBE. 

Je n’onblierai jamaia le roi. 

Lereâ sort eaivi de loale le eour. Catherine, imae, 

le tait des yeux, appuyée sur le beat de Turiaf, 

Tout le monde e'ineline. FIN. 
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